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Dans nos sociétés contemporaines saturées d’images, les codes visuels jouent un rôle 
déterminant dans la construction du réel, des représentations et des idéologies collectives.  
Bien que les tendances idéalistes en Europe tendent aujourd’hui vers des modèles de sociétés plus 
égalitaires, inclusifs et valorisant la diversité, on observe au travers de la politisation et de 
l’instrumentalisation des supports de médiation certains mécanismes implicites de domination encore 
très fréquents. En effet, qu’ils soient publicitaires, cinématographiques, médiatiques ou artistiques, 
ces codes visuels reposent bien souvent sur des normes héritées d’une histoire colonialiste marquée 
par des rapports de pouvoir, de hiérarchisation culturelle et de discriminations. 
Il importe d’en prendre conscience et d’examiner comment le design graphique peut y contribuer. 
Son rôle intimement lié à la sphère médiatique et publique le rend acteur d’enjeux majeurs dans la 
construction et l’évolution de nos sociétés. Mais que se passe-t-il lorsque le designer, imprégné d’une 
culture existante, reproduit et diffuse, inconsciemment ou non, les normes héritées d’antécédents 
coloniaux sans avoir bénéficié d’une éducation à la déconstruction de ces matrices de domination ? 
Et qu’en est-il des alternatives trouvées, servent-elles réellement la cause des communautés 
concernées ou dissimulent-elles une nouvelle forme de domination sous des apparences de progrès 
et d’inclusion ? 

	 Mon article a donc pour but d’interroger la manière dont les codes visuels dominants 
participent à l’invisibilisation ou à la marginalisation de certaines identités raciales et cultures 
subalternes. Il vise également à mettre en lumière la façon dont certaines modalités et codes 
graphiques contribuent à nourrir, bien souvent, des systèmes de subordination raciale qui articulent 
les rapports sociaux et qui influencent de manière inéluctable les comportements identitaires et 
d’appartenance. 
L’enjeu est de comprendre d’une part comment ces systèmes de représentation perpétuent une 
vision colonialiste à l’égard de certaines communautés et d’autre part, d’examiner comment d’autres 
designers, conscients de ces héritages, développent des pratiques et des langages visuels alternatifs 
visant à déconstruire ces schémas de domination et à promouvoir une véritable inclusion fondée sur 
la reconnaissance et la valorisation des diversités raciales et culturelles. 

	 Dans un premier temps, il s’agira donc de contextualiser historiquement et théoriquement les 
codes visuels qui ont contribué à façonner les représentations raciales dans les médias, la publicité et 
le design. Cette partie visera à montrer comment ces concepts coloniaux et euro centrés se sont 
inscrits durablement dans les codes visuels contemporains, et ce, à travers des choix de couleurs, de 
typographies, de mises en scène ou encore par la stigmatisation des corps et cultures. 
	 Dans un second temps, l’étude s’intéressera aux processus d’invisibilisation, de 
marginalisation des populations et des cultures au sein des représentations graphiques 
contemporaines. L’objectif sera de mettre en évidence les nouvelles formes de domination actuelles, 
souvent dissimulées derrière les discours du progrès, de la diversité et de l’inclusion. 
	 Enfin, la troisième partie sera consacrée à l’exploration des pratiques alternatives et 
décoloniales portées par des designers contemporains. Elle analysera comment ces derniers 
réinterprètent les codes visuels dominants, réhabilitent des esthétiques marginalisées et font du 
design un outil d’émancipation et de revalorisation des identités raciales. 
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